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AVERTISSEMENT 

DE L' ÉDITEUR. 

\ ' 

J L efl affez inutile de rechercher où a 
été tenue cene Converfation entre deux 
Ecrivains connus. Qjand elle feroit fup- 
pofée , il efl confiant qu’elle efl généra- 
lement conforme à ce qu’on lit dans leurs 
Ouvrages : quelques partages précédés 

d’un aflérique ( * ) font également dans 
leurs principes, fi l’on peut craindre qu’ils 
ne foient pas fortis de leurs bouches ou 
de leurs plumes, bien véritablement. Au 

refie, on fait que M e Linguët voyage 
1 \ 
beaucoup, de Vienne à Bruxelles , de 

Bruxelles à Londres &: à Pa'is. Legrand. 

âge de M. Raynal fenible le fixer à Mar- 

feille , à U vérité , mais ce n’ell pas une 

raifou de penfer qu’il n’àit pu en fortir 
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^ndant quelques jours , pour fe rappro- 
cher de Parh, & qu^M. e Linguêt n’ait 
pu le rencontrer là, bu ailleurs. Il a bien, 
rencontré d’autres perfonncs qu’il vou- 
loit éviter , 2c notamment à la defeente 
du Pont -Neuf, certain Imprimeur de 
Province , avec lequel il a eu. des démê- 
lés qui ont attiré fur leurs pas Ja multi- 
tude On nous a communiqué une Lertre 
qui lui a été écrite de Paris, par cet Im- 
primeur à l’occafion de cette rixe , donc 
nous ignorons qu’elle fut la fuite. Nous 
croyons que le Public verra avec quel- 
que intérêt cette Ep:tre familière propre 
à jetter de nouveaux jours, fur le carac- 
tère 6c la vie de M e Linguet, la Voici s 
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Lé TTK,é d’un Imprimeur de Provinte à M* 

Linguet, étant à Paru . 

• . . 

Paris , a* Juin ij 8j. 

T’AïPïtï ce marin , de M. Linguet, bouillant St 
emporté, que j'ai vu autrefois jetrant rudement fùr un 
plancher , en ma préfence, un petit chien qu’il aimoit, 

& qu’il s’efforça envain de rendre à la vie tout auffi-tôt j 
j’appèle de ce Linguet U , vif & vio’ent , au Linguet 
compatiffant l’inftant après, pour m’expliquer avec lui t 
fur l’algarade bien étonnante & bien indifcrette à tou* 
égards , qu’il m’a faite , il y a deux jours , lorfqu’un 
mouvement du cœur me porta vers lui fur le Quai de* 
Auguftins , après douze à quinze ans d’abfence & d’é- 
loignement. i 

Comment fe fait-il que M. Linguet fe foit é 'happé I 
me traiter de Dr... , de Gr ... , à me crier d’une voix 
de palais , & comme en pleine audience, de me ie;irer& 
de ne le pas fuivre , ou qu’il me donneroit des coups do 
canne , eu faifant le fignê malhonnête & emporté d’en 
avoir l’intention , tout cela fans explication , fans pré- 
liminaires , lorfque je l’abordois très-civilement ? 

M. Linguet me doit des égards & delà reconnoifTance,' 
plutôt que des injures. Il l’a avoué lui-mê ne dans des 
'Lettres multipliées que j’ai confervées , dans des billets 
où il me demandoit un peu honteufement de l’argent, 

& fix francs à la fois, de fa chambre à mon cabinet. II 
fait qu’il a été logé chez-moi , fans ptiyer un fou , pen- 
dant dix-huit mois ; que notre maifon a perdu confidé- 
cablement fur lies premiers Ouvrages redés .invendus j 



Digitized by Google 




s 



ft comme inscrit lui-même , étouffés au berceau ; qu’elf® 
a perdu toutes fes avances fans en rien retirej , ou prêt 
que rien. Quand frappé par la foudre miniftérielle fur 
un faux apperçu, reconnu depuis pour ce qu’il éroit par 
le même miniflère , j’ai cru avoir befoin un jour , de 
me fixer en pays Etranger; ce n’étoit pas un fecour* 
ri*arg<'nt que je demândois à M. ’Lingpet ; c’étoit fon 
appui d<ms une Cour, dans une Viiie où il avoit des 
pmis, ou étoit préfumé en avoir ; c’étoit unei fimple 
recommandation qu’on accorderoit à l’homme qu’on 
auroifà ^»*i»#-coinm-î-it-etrpourtant vrai que, dans 
cette circonftance , ni dans aucune autre , depuis fa 
fortie de notre chaumière de Province, M. Linguet ne 
nous a rendu le plus léger fervice ; & je pourrois citer 
une époque de malheur dans ma famille , faite pour 
exciter l’attendriflement de tous les cœurs , fur laquelle 
il ne marqua pas même fa fenfibili r é à ma fccur , qui 
follicitoit fes foins: à moi-même, M. Linguet ne m’a 
point répondu , quand je lui ai écrit à Bruxelles , & 
lui ai communiqué le befoin que je preiTentois de me fixer 
dans la Capitale du Brabant où il faifoic alors un Jour- 
nal. 

Si on s’étoit plaint de cette ingratitude dans quel- 
qu’Ouvrage , où d’ailleurs on eût]tâché d’être exaft & 
de remplir le rôle d’Hiftorien de la vie d’un Homme de 
Lettres , avec franchife & décence ; cet Ouvrage , cette 
Notice fur la vie de Linguet , quel qu’en fût l’Auteur , 
feroit-ellede moi , ce que je ne dis pas , neferoit pas un 
Libel’e ; car on n’y verroit point percer la haine, ni la 
calomnie , mais l’amour de l’Homme de Lettres dont 
on regrette l’oubli & l’ingratitude , peut-être encore 
|eroit 7 il plus prudent , M« Linguet , li cet Auteujr 
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tè quelque Notice que et fût , vousétoir conrtu dé nê 
pas l’aigrir davantage ; & pourroit-on penfer qu’il ni 
pas dit tout ce qu’il pouvoir favoir j qu’il a en fa pofl'eP- 
fion des moyens de le dire & de le redire au Public > 
autant de fois -qu’il 'le voudra; & que d :s coups de 
canne même préfentés par un Baron Allemand, n’en 
impofent qu’à des Allemands ftipendiés & bien difci- 
plinés ; mais non pas à des Français libres, qui les 
rendent bien amplement aux êtres fa b'es & chétifs qui 
les offrent fi indifcretement,quand iis ont reçu de la Na- 
ture la tournure & la force qui ne fait pas craindre qu’on 
les refufe. 

Voilà ce que j’ai à dire à M. Linguet : peut-être l’inf- 
tant de l’empot rement fera-t-il paffé , quand il recevra 
cette Letrre , & le trouvera-t-el'e au défefpoir de s’ê re 
livré à mon égard à des excès capables défaire rougir un 
Homme du Peuple. En tout cas , s’il ne revient à réfi- 
pifcence , je le préviens que je chargerai dans les vingr- 
quatre heures , un Procureur de ma défenfe. Le moins 
qui pourra en réfulter, car j’ai d.'s témoins en nombre, 
fera un éclat fcanda'eux pour la modération fi connue de 
M. Linguet , & la publicité de cette Lettre s’enfuivra : 
je fais que Me. Linguet fait fort bien répondre; qu’il 
aime même l’éclat & la cé'ébrité ; qu’il en rcherche avi- 
dement les orcafions ; mais il ne trouveroit pas la célé- 
brité de l’efpèce qu’il ambitionne , dans l’anecdote de fon 
féj our à Abbeville, dans fa correfpon dance avec M.... 
avec.... M. f inguet trouvera donc plus prudent de 
me forcer au filence par d’autres manières moins Alle- 
mandes , & me rendra juflice en préfence des perfon- 
res devant lefquelles il m’a offenfé par les mots de Dr.,.., 
«le Gr qui a fait un Libelle t antre lui. J’ofe efpérer 
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fuetrre qu’il ne me forcera pas l me la faire reriffl 

par les Tribunaux d’un pays que j’habite , que je n’aj 
po ; nt quitté , où je n’ai point préconifé le defpotifme, 
où je n’ai point confe'llé la banqueroute nationa'e , I le, 
te qui me doit fa proteâion , pour le moins , autant 
qu’à fui. 

i 

r Je ferai comme fera M. Linguet , 

Son tiès-humble, Scc. 

O.H.. 
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RAYNAL et LINGUET. 
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LINGUET. 1 

1 • 1 

M.r A. y N a L a donc envoyé fon cahier 
aux Etats - Généraux? 

■ «* - . , j 1 •* 

J! RAYNAL. 

*. : 4 * * 

1 . On m’a fait parler : on a extrait mes ouvrages 
fc voilà copime .j’y ai paru. J’y fuis entré par 

morceaux , comme d’autres en vouloient fortir. 

\ 

Et vous M. Linguet , vous y avez aflifté en per* 
fonne, m’a t’on dit; vous vous y êtes mélé.par* 
xni les Députés , & -vous avez eu la difgrace .. 
LINGUET.- . 

C « 

On m’y a mal connu, mal ju^é. On ne favoit 
pas que j’étois l’Auteur de la brochure iferoit~it 
trop tard ( 
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R A Y'H A £. 

Çu’eft - ce que cet Ouvrage î Je ne le connote 
pas?... ~ 

l LINGUET. 

• Une brochure de quarante pages » ou j cxof« 
Cois les Ordres à la concorde... 

R A Y K A I» 

n Et comment cel. l ... 

? LI N G U E T. 

En confeillant au Tiers , d’accorder tout ce 
que les deux autres Ordres lui demandoient; 

' mais fans tirer à conféquence pour l avenir • 

R A Y N A L. 

Bien trouvé, affiurement ! l’expédient à imagi^ 
ner n’étoit pas difficile ! mais vos principes font 
connus, vous avez malheureufement montre dans 
.vos divers écrits , que vous étiez loin d aimer 
la Démocratie. On fait que le Gouvernement 
des Sultans vous a toujours plu davantage ; lo 
forbet a pour vous plus d’attraits que le pud- 
ding. 

LINGUET./ 

C’eft que le Gouvernement le plu* heureux» 
eft celui dd Prince le plus abfolu, jufte, fer*? 
me & éclairé. 

A 
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R A Y N A t. 

C’eft à dire que vous croyez le defpotifme le 
plus heureux , le meilleur des Gouvernemens , 
& les Peuples de l’Afie , les plps fortunés du 
Globe. * ^ 

LINGUET. 

Mais les Peuples de l’Afie & du Midi , ne 
font point fournis au defpotifme ! Comme fi les 
defcendans des Scythes , des Huns , des Tarta- 
rcs , c’eft- à- dire, des plus libres des hommes 

r * . t 

avoient pu tout d’un coup , en confervant leurs 
mœurs, les Loix & toutes les Coutumes de leurs 
Sauvages ancêtres, devenir des efclaves effémi- 
nés, & paflèr, fans changer de Gouvernement, 
de la plus honorable indépendance, à la plus flé- 
trilfante fervitude ! on ne iàuroit en vérité con- 
cevoir à quel point les Gens de Lettres , ont ï 
cet égard prodigué les fophifmes & multiplié 
les impoftures. 

RAYNAL, 

_ Le paradoxe eft étrange ! Certainement toute 
l’Afie eft fous le defpotime ; mais en Turquie , 
en Perfe , c’eft le defpotifme de , l’opinion pat 
la Religion ; Il la Chine , c’eft le defpotifme des 
Loix par la raifon. Chez les Mah ométarw < on croie 
à l’autorité divine du Prince : chez les Chinois, 
on «oit ï l’autorisé, naturelle de l£ Loi raifon- 

A t 
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rée : mais quel a été & quel eft chez toute! 
les Nations l’effet d’un defpotifme civil ? la baf- 
fefTe & l’extinélion de toute vertu. L'expérien- 
ce de tous les âges , a prouvé que la tranquillité 
qui naît du pouvoir abfolu , refroidit les efprits, 
abat le courage, éteint le génie . jette une Na- 
tion entière dans une léihargie univerfelle... S’il 
n’y a fotis TefCiel , aucune Puiflance qui puifle 
changer m<m~ orgtmi&trôir Gr m’abrutir, il n’y 
en a aucune qui puiffe difpofer de ma liberté. 

.. LINGUE T. 

Eh ! qu’eft-ce donc que la liberté ? on en dis- 
tingue de deux fortes , l’une naturelle, l’autre 
civile ou politique. La première eft une indé- 
pendance abfolue : c’eft celle d’un Lion , d’un 
Taureau fauvage dans les forets. La fécondé efl 
pour l’Homme une véritable chimère : qui dit 
une liberté civile.,fuppofç_des êtres fubordonnés 
à un Gouvernement quelconque ; or , liberté 
te Gouvernement font rleux chofes aufli difpa- 
ratés , aufli incompatibles , auffi effentiellement 
différentes que vie & mort, maladie & fanré, 
joie & douleur Quelle eft la' nature du GouveM 
rement ? C’eft de commander ? Qu’elle eft cello 
de fa liberté? C’eft de ne pas obéir: il réfulre 
'donc que des ctres libres de peuvent pas êtr# 
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gouvernés , & que tour être qui gouverne n*a 
point affaire a des êtres libres. 

R A Y N A L. 

Entendons-nous, Moniteur, la Liberté eft la pro- 
priété de foi. Je diftingue trois fortes de libertés , 
liberté naturelle, liberté civile & liberté poli- 
tique. C’eft-à-dire , la liberté de l’Homme , celle 
d’un Citoyen & celle d’un Peuple. La liberté 
naturelle , eft le droit que la nature a donné k 
tout homme de difpoler de foi à fa volonté. 
La liberté civile eft le droit que la Société doit 
garantir à chaque Citoyen , de pouvoir faire tout 
ce qui n’eft pas contraire aux Loix. La liberté 
politique eft l’état d’un Peuple qui n’a point 
aliéné fa fouveraineré , & qui fait fes proprés 
Loix , ou eft affocié en partie à fa légiflation , 
d’où vous voyez que liberté civile & Gouverner 
ment peuvent & doivent s’accorder. 

L I N G U E T. 

Chimères ! pures chimères ! quoi ! l’homme 
eft libre dès qu’il a pu faire tout ce que la Société 
n’a point trouvé de contraire aux Loix qu’elle 
lui à prefcrires ? mais un cheval fèllé, bridé , fer- 
ré, eft donc libre auflï, lors qu’il n’exécute que 
tous les mouvemens qu’exige la main ou le talon 
du Cavalier ! Il eft donc libre , lorfqu'il n’o- 
fcéit qu'aux Loix que lui prefcrit fon Ecuyer? 

A J 



Digitized by Google 




('O 

ÏI n’y a point, & il ne peut y avoif dans le Mon* 
de de liberté civile : ces deux mots ne peuvent fe 
concilier ; la liberté eft la deftruâion de l’obéi£ 
farce; celle-ci n’eft compofée que de facrifices, 
elle ne peut donc jamais lympatifcr avec l’autre 
qui ne fubfifte que de jouiflances. 

Le Peuple le plus libre eft celui ou la pro- 
priété des biens eft la plus refpeâée , où il y a 
le plus de ba rr ières 4c de plus puiflantes contre 
l’oppreflïon , où tout le Gouvernement tend à 
protéger fes Citoyens : le Peuple le plus éfclave 
au contraire eft celui où la perfonne de chaque 
Homme ifolé , eft le plus comptée pour rien , 
où l’opprefleur adroit eft lûr du fuccès, où tout 
eft hérifle des formes qui encouragent , & aflù- 
rent les ufurpations , où enfin le Gouvernement 
eft par eflence ennemi, des Sujets , où il ne rif- 
que rien de. les facrifier , où il a des moyens cer- 
tains de le faire fans danger; or, le premier por- 
trait convient à l’Afie , & le fécond ... 

1 R A Y N A l. 

A qui s’il vous plaît ? 

LINGUET. 

A L’Angleterre ... 

R A Y N A L. 

* » -V - ♦ 

A L’Angleterre ! Voilà qui eft bien extraordi* 



~ DigittzEd ri 




) 



( 7 ) 

■aire ! Javoue qu’il n’eft que trop vrai que la plu- 
part des Nations font dans les fers ; la multitude 
cft généralement facrifiée aux paffions de quel- 
ques opprefTeurs privilégiés. On ne connoit guè- 
Tes de région où un Homme puiffe fe flirter 
d’étre le maître de fa perfonne , de difpofer à 
fon gré de Ion héritage , de jouir paifiblemenc 

des fruits de fon induftrie. Dans les contrées 

\ 

même les moins aflcrvies, le Citoyen dépouillé 
du produit de fon travail , par les befoins fans 
ceffe renaifîàns d’un Gouvernement avide ou 
obéré, eft continuellement géné fur les moyens 
les plus légitimes d’arriver au bonheur ; par- 
tout des fuperftitions extravagantes , des cou- 
tumes barbares , des loix furannécs étouffent Ig 
Liberté ... 

LINGUET. 

Mais au moins le bonheur politique, le plut 
folide fe trouve-t-il en Afîe. La jouifTance affû- 
tée pour chaque particulier , de fon bien , de 
fon exiftence phyfique & morale , n’exifte que 
fous l’Empire de ces Princes que nous avons flé- 
tris par des noms ignominieux : 

R A Y N A L. 

Elle n’exifle que dans les pays où le Prince 
tègne par la juftice, dans les pays où fon auto- 

A 4 
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rïté a pour principes , pour mefure & pour 
règle des loix fondamentales , & immuables p 
dont la garde elt confiée à des Corps de Magis- 
trature éclairés & nombreux. Là les ennemis du 
Souverain fe montrent les ennemis de la Na-’, 
lion : là ils fe trouvent arrêtes dans leurs projets^ 
par toutes les forces de la Nation , parce qu’en 
s’élevant contre le Chef de l’Etat, ils s’élèvent 
contre les Loix , qui font l es volont és commu- 
nes & immuables de la Nation. 

LINGUET. 

Et voilà précilément ce qui manque aux Gou- 
vernements de l’Afie, & les rend plus parfaits. 

Point de cette multiplicité de pouvoirs qui rend 
le vrai defpotifme fi dangereux ; point de cette 
multitude de Droits & d’Ordonnances, qui font - 
que ce qui eft jufte aujourd’hui , ne le fera pas 
demain ; point de ces décombres d’une Puifiance 
antérieure qui fatiguent le Trône & le font chan- 
celer ; point de ces prétendus Gardiens du Peu- 
ple , qui ne fongent qu’à augmenter leurs pri- 
vilèges en feignant de réclamer les fiens , & qui 
ne le défendent que quand on ne les paye pas 
aflez cher pour l’abandonner. Après un mûr exa- 
men , je ne vois point jufqu’ici de Nation fur la 
Terre chez qui la Juftice foir plus égale, les 
Loix plus refpeélées , & le nom d’Hoüme, en 

’ / V ■ ' ’ , . 

’ • I 
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général , plus confîdéré dans la portion des étrerf 
qui le portent , la plus nombreufe de la moiiui 
fujette à le déshonorer. . / 

R A Y N A I. 



Eh ! Monsieur , à Conftantinople , le Sultan 
peut tout, excepté augmenter fes revenus. Il eft 
réduit à livrer l’Empire aux vexations de fes dé- 
légués, pour les dépouiller enfuite eux-mêmes 
de leurs brigandages. Où trouverez-vous le nom 
d’Homme refpefté dans les Efclavesdu Defpore ? 
Là , que font ils ces Hommes ? Leurs regards con- 
traints n’ofent fe lever vers la voûte des Cieux : 
ils manquent également de lumières pour voir 
leurs chaînes , & d’ame pour en fentir la honte. 
Eteints dans les entraves de la fervitude , leur 
efprit n’a pas alTez d’énergîe pour fiïfir les droits 
inféparables de leur être. On pourroit douter fi 
ces Efclaves ne font pas aulfi coupables que leurs 
Tyrans , & fi la Liberté a plus à fe plaindre de 
ceux qui ont l’infolence de l’enVahir , que de 
l’imbécillité de ceux qui ne favent pas la dé- 
fendre. 

LINGUET. 



A vous entendre , Monfieur , l’Afie entière 
’ eft un grand parc rempli de brebis timides, qui 
n’ont pour Bergers que des Lions affamés. Elles 

i 
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ft laifTeht toutes dévorer l’une après l'autre fan* 
réfiftance : elles mettent même leur gloire à de- 
venir la pâture de ces montres cruels. . . . 
RAÎNAL 

On conçoit comment des Citoyens amollis 
achètent tous les jours par le lacrifice de leur li- 
berté , les douceurs & les commodités de la vie 
auxquelles ils font accoutumés dès l’enfance. Mais 
que des Peuples .Lquiia-Nawire brute offroit plu* 
de bonheur que la chaîne fociale qui les unif- 
foit, reftaflènt tranquillement dans la fervitude ... 
Voilà ce qui fèroit incompréhenfible , fi l’on ne 
favoit combien l’habitude & la fuperfiition déna- 
turent par-tout l’efpece humaine. Les Péruviens , 
tous les Péruviens fans exception , font un exem- 
ple de ce profond abrutiflement , où la tyrannie 
peut plonger les hommes.. Ils fonr tombés comme 
les Peuples de l’Afiedans une indifférence ftupide 
& univerfèlle. Les richefles , les honneurs , ne 
les tentent point : tous les refforts de leur ame 
font brifés : ils s’enyvrent , ils danfent ; voiU 
tous leurs plaifirs quand ils peuvent oublier leurs 
malheurs. La parelfe eft leur état d’habitude ; je 
n'ai pas faim , difent-ils , à qui veut les payer 
pour travailler. 

LINGUET. 

Ils en font plus heureux ; & nos Journaliers 







lônt loin d’en pouvoir dire autant. Cette multï* 
tude d’hommes contents & fatisfaits , refpirenc 
l’air le plus pur, vivent dans la condition la plus 
douce , ne redoutent ni les impôts, ni les capri- 
ces d’un Maître éloigné , ni tous les apanages de 
la fcrvityde ... > 

RA Y N A L. 

4 

Mais le bonheur eft de vivre libre fous les Lobe.. 
LINGUET. 

Cela eft faux: en ce cas, l’Eunuque du Serrai! 
feroit auffi libre que le Citoyen de Sparte ; l’un 
& l’autre obéiflent aux Loix de. leurs pays : ifs 
y vivent à cette condition : ils les connoiflént ; Sç 
dès qu’ils les rempliffent, ils n’ont rien à crain- 
dre. Des Loix ! mais il y en a dans toute l'Afie , 
l’Alcoran & fes décifions font une chaîne que les 
Sultans , les Sophis , les Mogols les plus impé- 
rieux n’ofent briler; il n’y a donc nulje part, 
même en Afie , de Gouvernement fans Règle & 
fans Loi. Quand Montefquieu a défini le Gou- 
vernement Defpotique , celui où un fui fans 
Loi & fans Règle , entraîne tout par J a volonté 
& fes caprices ; il a dit ; à mon avis , une grande 
fottife ; il n’y a point, encore une fois, & il eft 
impoflible qu’il y ait de Prince , de Souverain , 
qui règne fans Règle Sc fans Loi. Pourquoi les 



\ 
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Sujets dans un pareil Empire obéiflènt-ils à un 
individu plutôt qu’à un autre ? A Alger même, 
où le trouve celui de tous les Trônes , dont là 
jouiflance eft la moins allurée au poflefleur , I» 
J)ey aflis fur un Siège fouillé de fang de fes pré* 
décelTeurs , & qui ne peur guères manquer de 
l’être du lien , le Dey qui règne par le fabre avec 
lequel on l’a confacré, a pourtant des formes qu’il 
ïévére, & des Loix qu’il nejjent pas enfreindre. • 
11 donne audience à quiconque la demande; & 

%’il ofoit la refufer , il accéléreroit fa cataffro- 

» • '*•* • . * 

phç ; il y auroit des plainres; preuve qu’il auroiç 
violé une Loi., ou du moins une Règle. 

En Turquie , perfonne ne peut être jugé $ 
mort que par le Souverain ; & celui-ci ne péut 
faire exécuter fa Sentence , fans un Fefta du 
Muphti. S’il eftalfex hardi &affez puiflant pour 
ordonner un fupplice , fans cette formalité , ce 
n’eft pas. un jugement qu’il rend, ç’eft un aflaÇ- 
finat qu’il commet. 

RAYNAL 

« 

, . . • - . . • • *T 

a 

Faifons-nou* , Monfieur , des idées plus jurtes - 
du defpotifme, d’après lelquelles nous puiflion* 
mieux apprécier vos Gouvernements. Alïatiques. 

t • L I N G U E T* 

- Eh bien ! à le définir , Moniteur , le defptu 
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tjfme efl produit par la confunon des Lois , pa^ 
l’oubli des vertus. ... 

R A Y N AL 

* . _ * - . . * A ' 

Expofons plus en. détail les degrés fucceflîfs de 
fes maux , & que les Peuples connoiflènt le pro- 
fond anéantiflement dans lequel ils crouptflènr, 
& dqnt ils font menacés. 

f Au moment où s’eft élevé au centre d’une Na- 
tion , le grand fantôme fur lequel on ne porte 
fes regards qu’en tremblant , les fujets le parta* 
gent en deux, tflalTes. Les uns s’éloignent par 
crainte, les autres s’approchent fans ambition, 
& ceux-ci fe promettent la fécurité danslaconfc 
cience de leur balTelTe : ils forment entre le Det 
pote & le relie de la Nation , un ordre de tyrans 
fubalternes , non moins ombrageux & plus crueft 
que leur Maître : ils n’ont à la bouche que ces 
mots, le Roi ; le Roi l’a dit ; le Roi le veut; 
j’ai vu le Roi ; j’ai loupé avec le Roi ; c’eft l’inren- 
-tkm du Roi. Ces mots font toujours écoutés avec 
étonnement, dc finilfent par être pris pour dos 
ordres louveraiffls. S’il refte quelque énergie, c’eft 
dans le militaire , qui fent toute fon importance* 
& qui n’en devient que plus inlolent ; & le Prêtre** 
quel rôle joue-r-il î Favorifé ,il achève d’abru- 
tir les Peuples par fon exemple & par lès dif- 
sours. Négligé^ ii.prend.de l’humeur» il dp* 
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fient faélieux , & cherche un Fanatique qui Fe dé- 

voue. Par-tout où il n’y a ni loix fixes, ni juf- 
tice , ni forme? confiantes , ni propriétés réel- 
les , le Magiftrat eft peu de choie , ou n’clt 
xien ; il attend un ligne pour être ce qu’on vou- 
dra. Le Grand- Seigneur rampe devant le Prince^ 

& les Peuples rampent devant les Grands -Sei- 
gneurs. La, dignité naturelle de l’homme s’eft 
écliplee ; il n’a pas la roemdrc Idée de lès droits. 
Autour du Defpote , de fes fuppôts , de fes favo- 
ris , les Sujets font foulés aux pieds , avec la même 
inadvertance que nous écrafons les infeéles qui 
fourmillent dans la poulfiere de nos campagnes» 
La morale eft corrompue ; il vient un moment -- 
où les vexations les plus criantes , les attentats 
les plus inouis ont perdu leur caraélère d’atro» 
cité , & ceflent de révolter. Celui qui pronon»* 
eeroit les noms de vertu , de patriotifme , d’é- 
quité , ne leroit qu’u/ie tête exaltée , expreflion 
qui décèle toujours une indulgence abjeâe pour 
des défordres dont on profite. La malfe de la Na- 
tion devient dilfolue & fuperftirieufè : car le défi» 
potifme ne peut ni s’établir fans l’entremife , ni 
foutenir fans l’étai de la fuperftition : car la 
fervitikle conduit ù la débauche , qui confole & 
qui n’efl jamais réprimée. Les hommes inftruits* 
-quand il en refte , ont des vues , font la cour aux 
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Grand*' & profeflènt la Religion publique, ta 
tyrannie menant enfuite à l'efpionage & à la dé- 
lation , il y a des délateurs & des efpions dans 
tous les états , fans en excepter les plus diftingués. 
La moindre indifcrétion prenant la teinte d« 
crime de lèfe - Majcfté , les ennemis font très- 
dangereux , & les amis deviennent fufpe&s. On 
penfe peu , en ne parle point , & l’on craint de 
uifonner ; on s’efTr,ie de fes propres idées. Le 
Pbilofophe retient fa penfée, comme le riche 
cache fa fortune ; la vie la plus fage cil la vie 
la p'ijs ignorée; la méfiance & la terreur for- 
ment la bafe des mœurs générales.: Les Citoyens 
s’ifolent . & toute une Nation devient mélanco- 

1 î ' t 

lïque , pufillanime fiupide & muette. Voilà les 
chaînes & les fymptômes funeftes , ou l’échelle 
de mifère fur laquelle-xhaque Peuple connoitra . 
le degré de la fienne. 

LINGUET. 

Le Defpotifme , à mon avis, eft une maladie qui- 
(àifit & tue les Empires à la fuite des ravages du: 
luxe ; comme la fièvre s’allume dans les corps, 
après les excès du travail ou de la débauche. O, . 
n'eft pas plus poïïïble à un Royaume d’étre lou» 
mis à un defpotifme durable , fans le détruire, 
qu’à un homme d’avoir longtemps le traafport 
(ans périr. t . 
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Pendant la durée de cette fièvre politique , tintf 
frénéfie incurable agite tous les membres de l’E- 
tat, & fur-tout la tête. Il n’y a plus de rapport, 
ri de concert entr’eux. Les folies les plus extra- 
vagantes font réalifées , & les précautions les 
plus fages anéanties. On traite avec gaieté les 
affaires les plus férieufes ; & les plus légères fe 
difcutent avec tout l’appareil du cérémonial le 
plus grave. On m ultipl ie-Wregles , parce qu'on 
n’en fuit aucune. On accumule les Ordonnances, 
parce que Fordre eft détruit. La Loi de la veille 
eft effacée par celle du lendemain. Tout pafle , 
tout s’évanouit ;-précifément comme ces images 
fantaftiques , qui , dans les fanges , fe fuccédent 
les unes aux autres fans avoir de réalité. 

Une Nation réduite k cet excès de délire & 
de mïfere , offre en même-temps le plus fingu- 
lier & le plus douloureux de tous les fpeélacles. 
On y entend ir la Tois les éclafts de rire de la 
débauché' les hurlements du défefpoir. Par- 
tout l’excès de la richefièy contraire avec celui 
de l’indigence. Les grands avilis n’y connoiflenc 
. jllns que des plaifirs honteux. Les petits écrafés 
expirent en arrofànt de larmes la terre que leurs 
bras affaiblis ne peuvent plus remuer , & dont 
une avarice dévorante dèffache ou confutne les' 
fruits , avant même qu’ils foient nés. Les Ville» 

regorgent 
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regorgent de malheureux. Le fang des Sujets con- 
tinuellement afpiré par les pompes de la finance, 
fe rend par fleuves dans la Capitale qu’il inonde. 
Il y fert de . ciment pour la conftruétion d’une 
infixité de palais fuperbes qui deviennent pour le 
luxe autant de citadelles d ou il infulte a loifir 
à l’infortune publique* 

Et il ne faut pas croire qu’au milieu de cette 
horrible confufion le Defpote jouiffed’une autori- 
té bien reconnue II n'eft fi jaloux de fon pouvoir 
que parce qu’on le lui contefte* II n eft fi avide de 
l’étendre que parce qu’on travaille à le refferrer. 

Tout ce qui l’environne eft plein d etablifle- 
ments , de compagnies qui prétendent ne rien 
tenir de lui , & dont l’origine eft en effet bien 
-antérieure à la fienne. Comme ce font les mots 
qui gouvernent les hommes j & non pas les cho- 
fes , elles fe croient encore ce quelles ont été , 
parce qu elles n’ont pas changé de nom. Elles 
revendiquent- les mêmes prérogatives , parce 
quelles s’alfemblent avec les mêmes cérémonies. 

Le defpotifme irrité porte à ces fantômes des 
coups qui retombent tous fur ie Peuple Mais il 
s’affoiblit par les efforts même qu’il hafarde pour 
s’affermir. Son Trône étant établi fur les débris 
de la puiffance qu’il a ruinée , n’a qu’une bafe 
raboteufe, pleine d’inégalités & de précipices. 
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If le fenr vaciller fous lui au moindre mouve- 
ment qu’il fe donne. Pour fe raffurer darîs fon 
• effroi, il fe roidit avec plus de force fur le ter- 
rain qu’il occupe , en même temps qu’avec le 
pied il eflàye d’écarter ou d’écrafer ces inégalités 
qui l’inquiètent , & qui l’empêchent de fe placer 
dans un parfait équilibre. Mais comme dans fa 
pofirion fes efforts ne peuvent être affez fui vis, 
affez puiflànts pour anéantir .tout ce qui lui fait 
obftaclè, il luccombé enfin lui -même: il e(l 
renverfé tôt ou tard avant que d’avoir exécuté 
Ion projet : & il abîme dans fa chute la Nation 
qu’il a fi cruellement tourmentée. Elle difparoît 
en même temps que lui , comme la fièvre à la- 
que' le il reffembîe fi fort , s’évanouit avec la vie 
du malade. 

Tel eft le portrait reflL-mblant , naturel- du défi- 
çotifme. Tel il fut dans Rome fous cette longue 
fuite de brigands qui déshonorèrent fi conftam- 
ment fe nom d’Empereur. Tel il fut chez une 
infinité d’autres' Peuples , qui , avec moins de 
célébrité , ont éprouvé fes mêmes malheurs. 

Sous cette adminiftratiort horrible qui eft la 
caducité , la putréfaélion d’un Etat , ce qui U 
rend à charge aux Peuplés ce n’eft pas la réu- 
nion du pouvoir dans les mains d’un feul homme , 
c’eft au contraire fa difpetfion dans toutes les 
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mains, qui foutiennent & favorifent le Tyran y 
c’eft l’oubli des loix : c ? eft le défaut d’une main 
ferme & vigoureufe, qui aflujettifle également 
toutes les parties de l'Etat & les empêche de 
fe déplacer : le delpotifme eft fi peu un Gou- 
vernement en forme , qu’à l’inftant où il exifte* 
il n’y a plus de forme de Gouvernement. Or , 
ce n’eft qu’après avoir pâlie par tous les dégfés 
de l’exiftence & de la corruption , que l’on arrive 
à cette époque fatale. 

Eh bien ! Monfieur , dans le portrait que voua 
avez fait du Defpotifme, y a-t-il rien qui con- 
vienne aux Peuples de l’Afie ? je foutiens que 
non. Ces Nations infiniment plus tranquilles que 
nous , fous un climat qui juftifieroit mieux leur 
vivacité , font aulfi plus confiantes, dans leurs 
ufages , plus modérées dans leurs pallions .... * 
les mœurs y font encore févéres & le luxe in- 
connu 

R A Y N A L. 

Le fommeil offre allez communément l'image 
du bonheur ; & il y a de la modération & de la ’ 
tranquillité aulfi dans les Galères. 

LINGUET. 

Quels affreux préjugés ! un Peuple où la volupté 
s’eft arrêtée chez les Grands , qui ne font ja- 
mais la partie la plus intérefiante d’une Nation, 

Bî 
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fcù elle le C2che dans le fond des Serrnils, & y 
Vit triften enr *u rnilieu de ces bataillons d’Eu- 
puqnes , ferpens qui la déchirent ; un Peuple 
prélervé du moins des énormes frais qui font né- 
celïaires pour acheter de fi fâcheux plaifirs , 
chez qui l’amour de la dépendance & de la re- 
traite, infpirés par la vertu & par l’ufage , aux 
femmes de la Pourgeoifie , comme à celles des 
Patriarches., tift. U -fmvtmgarrfc des mœurs , l’a- 
fyle de l’honnêteté , un rempart impénétrable 
contre le luxe , & par conféquent contre le def- 
porifme; ces Peuple' chez cui les Coutumes fort 
prefque invariables , eu les Loix établies une fois, 
prennent, une folidité fi confiante , & où el'es 
s’affermifTent par le temps , au lieu d’y dépérir, 
comme par-tout ailleurs .... 

J . ’ R A Y N A l. 

Dites plutôt , Mcnifieur , quelles s’afFermif* 
fenr par l’efclavage & par la fuperfiition. De tous 
les fyftémes politique- de religieux qui affligent 
l’efpece humaire , il n’en eft point qui laifle 
‘moins de carrière à la liberté, que celui des 
Mufulmans ; dans prefque toute l’Europe une 
Religion étrangère au Gouvernement , & dont 
les premiers pas Ce font prefque toujours faits à 
fon infçu ; une morale répandue fans ordre , fans 
précifion , dans des Livres obfcurs & fybfcepti- 
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blés d’une feule bonne interprétation entre une 
infinité de mauvaifes ; line autorité en proie aux 
Prêtres & aux Souverains qui djfputeront tour à 
tour le droit de commander aux hommes ; des 
Loix politiques & civiles fans cefTe en contradic-’ 
tion avec li Religion dominante , qui condamne 
l'inégalité & l’ambition ; une adminiftration in- 
’quiette & entreprenante., qui pour dominer avec 
plus d’empire t oppofe continuellement une par- 
tie de l'Etat à l'autre partie; tous ces germes de 
trouble doivent entretenir dans les efprits une 
fermentation violente. Eft-il furprenant qu’au 
milieu de ces mouvemens , la Nature s’éveille 
& crie au fond des cœurs l'Homme ejl né libre? 

M ais fous le joug d’une Religion qui confacre 
la tyrannie, en fondant le Trône fur l’Autel; 
qui fernble impofer filence à l’ambition , en 
permettant la volupté qui favorife la pareffe na- 
turelle , en interdifant les opérations de l'efprit ; 
il n’y a point d’efpérance pour les grandes ré- 
volutions. Aufïï les Turcs, qui égorgent fi fou- 
venc leurs maîtres, n’ont- ils jamais penfé à chan- 
ger leur Gouvernement. Cette idée eft au deffus 
de leurs âmes énervées & corrompues. 

LINGUET. • 

Eh ! Monfieur , cette perfévérance dans le 
même Gouvernement , cet attachement à le con- 

B3 
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ferver ne prouve-t-il pas ce que j'avance , loin 
de le combattre ? La longue durée des Gouver- 
remens de l’Afie eft feule une réponfe invinci- 
ble aux imputations déshonorantes dont ctn ofe 
les noircir. L’ambition a défoîé cette partie du 
monde comme les autres. Les hommes fe font 
exterminés dans ces beaux climats , de même que 
dans les glaces de Ja Norvège. Les Nations s’y . 
lont chaffées, détruites ; elles fe font fucc^dées 
les unes aux autres j mais les maximes politiques 
n’ont poinrchangêTrrSfce Gouvernement avoit 
été en effet ce que nous imaginons , fi on pour- 
voit le confondre avec cette anarchie barbare , 
qui ne fe nourrit que de fang , avec ce monftre 
affreux qu’on défigne fous le nom de defpotifme, 
n’auroit-il pas péri dans les révolutions ? Ne fe. 
feroit-il pas anéanti au milieu des fecouffes qui 
ont agitée tant fois ces vaftes contrées ? Au- 
roit-on confervé , comme un lien propre à pro- 
duire l’amour , une chaîne terrible , faite pour 
l’effroi & la défolation du genre humain ? 

RA Y N A L. 

Des hommes libres encore & courageux ne 
l’euflent pas confervé , mais des efclàves écrafés 
par la fupcrftition , des âmes énervées ... 
LINGUET. 

Quand nos ancêtres fortirent de leurs forêt* 

i • - . ’ ■ 

* 
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fauvages pour démembrer ce colofle expirant 2e 
l’Empire Romain , en confacrerent-ils- les cou- 
tumes dans les pays qu’ils ufurperent ? Ils en pri- 
rent la Religion ; mais ils fe gardèrent bien d’ea 
conferver la politique. 

R A Y N A L. 

* C’eft que la politique des Romains n’étoit 
pas comme celle desTurcs , unie inféparablement 
à leur Religion ; car , puilqu’ils en prirent la 
Religion , ils en auroient aufiï pris la politique, 
fi elles euflent été inféparablement unies. 

LINGUET. 

'C’eft que la gangrène du defpotifme avoir 
corrompu touteé les Provinces qu’ils s’appro- 
• prioient , & les Peuples le trouvoient bien mieux 
de la groffiereté vertueufe de leurs nouveaux 
Maîtres , que de la politçlTe infeéte des anciens. 

Si les Arabes, 1 i les .Turcs, fi les Tartares 
n’ont pas fuivi la même conduite , céft fans 
doute parce qu’ils n’en avoient pas beloin : ou 
ils trouvoient leurs propres ufages dans les con- 
trées envahies par eux ; & alors ce n’étoit pas le 
defpotifme , puifqu’ils fubfiftoient avant la vic- 
toire ; ou ils les changoient contre ceux des Peu- 
ples conquis ; & ce n’étoit point encore le défi» 
porifme , puifqu’ils furvivoient à la conquête. 



Digitized by Google 




Or , les principales Nations de l’Afie , font dans ‘ 
l’un ou l’autre de ces cas : ou les vainqueurs 
lont re'gis par les Loix des vaincus , ou les vain- 
> eus le font par celles des vainqueurs ; mais il faut 
remarquer foigneufement que ce font les plus 
anciennes qui ont prévalu de part & d’autre , & 
les meilleures qui ont eu la préférence. 

R A Y N A L. 

Ainfi, e e» S u lt a n s corrompus par une molle 
éducation , ces Princes ignorans , qui après n’a- 
voir fréquenté que des Finîmes , & gouverné 
qu’avec des Eunuques , fc touvenr revérus d’une 
auro:ité fins bornes, dont l’abus le plus inûui 
comble la haine & la milere de leurs fujets , 
vous paroiiTenr les liens propres à produire l’a- 
mour des Peuples..., 

LINGUET. 

le principe de cette adminiftration eft bien 
fimple & bien parfait : c’eft la Monarchie par 
eïïtnce & dans tcute fa pureré. Le Sultan en eil 1 
le mobile unique, comme la Divinité l’eft de 
l’Univers ; c’eft lui qui , fe mblable au Soleil , 
lance la lumière & la vie julqu’aux extrémités 
du tourbillon qui l’environne. 
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RAYNAL ' i 

* Dites qu’il lance les ténèbres & la mort 
plutôt. 

LINGUET. - r 

I es Grands foufFrent du voilinage de ce So- 
leil ; Ion activité brûle , endommage les objets 
qui en font trop proches ; mais ce n’eft pas plus 
une imperfection dans le Gouvernement , que 
dans la Nature. Les Particuliers obfcurs font allez 
loin du Maître , pour que fa grandeur ne leur 
devienne pas à charge ; mais ils en font allez 
près, pour que leurs cris parviennent jufqu’à lui. 
Un avis peut perdre un Vifir au milieu des gar- 
des & des flatteurs qui l’environnent : une fimple 
plainte eft capable de lui coûter la fortune & la 
vie. 

RAYNAL. 

* Encore faudroit-il que cette plainte fût dit 
cutée & reconnue bien fondée. 

LINGUET. 

Ecoutez M. le Voyageur Chardin , après vingt 
■ans de féjour en Afie : « Ce qui eft principale- 
» ment caufe, dit-i! , qu’on a traité le Gouver- 
» nerncnt Perfan de Gouvernement tyrannique ; 
» c’eft la coutume qu’on y a de palier par* deflus 
\ 

• »* 
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t les formes de Juftice , dans les procédures con- 
p tre les Gouverneurs & les Inrendans des Pro- 
» vinces , & autres Officiers ; mais le Gouverne- 
» ment prétend qu’il ne s’en dilpenfe que dans 
» certains cas , où il y auroit du danger pour 
» l’Etat d’agir avec les formalités & les'procé- 
p dures régulières , comme lors qu’on envois 

• exécuter fur le lieu, un Gouverneur de Pro- 
#» vince aux frontières du Royaume , où le trou- 
j» vant h la rpri» H’iin rm yrd’armée \ trois à quatre 

• cents lieues de la Cour, il feroic dangereux 
' j» de les accufer & de les citer dans les formes : » 

hors de ces cas extraordinaires , vous dit Char-» 
din , tout fe régit par le Droit Civil . 

R A Y N A L. 

Et le fort de tant de prédécefleurs , ou poi- 
gnardés , ou étranglés , n’en inftruit aucun ? 
Comment, un Grand-Seigneur abruti dans les 
voluptés # d’un Sérail , loupçonneroit-il que cette 
adminiftration des les Etats ell déteftable î Com- 
ment n’admireroit-il pas la merveilleufe juftelle 
des reffiorts , l’harmonie prodigieufe des princi- 
pes & des moyens , qui tous^concourent au but 
unique , au but par excellence , fa PuilTance la 
plus illimitée & la fervitude la plus profonde de 
fes lujetsl 
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LINGUïT. 

/ 

Mais Chardin vous dit encore: Que la condi- 
tion du Peuple y ejl .beaucoup plus ajjurce & plu? 
douce fous ce pouvoir illin>icé , qucn divers Etatf 
Chrétiens. 

- ’ R A y N A L. 

Je fais que comme en Turquie la sûreté per- 
fonnelle eft le partage d’un Etat abjeét , les fa- 
milles principales tirent vanité du danger qui les 
menace de la part du Gouvernement. Un Pacha 
vous dira , qu’un homme comme lui n’eft pas 
fait pour terminer paifiblement là carrière dans 
un lit, comme un homme obfcur. On voit fou- 

•t_ • • 

vent des veuves fe glorifier de ce que leurs maris 
qu’on vient d’étrangler, leur ont été enlevés par 
un genre de mort convenable. C’eft à çe point 
d’extravagance que l’homme eft amené , lorlquç 
Ja tyrannie eft confacrée par des idées Religieufss, 

LINGUET. 

4 • 

Mais ce que vous prenez ici pour un abus 
du pouvoir , de la part du Maître , n’eft que 
l’emploi de fon autorité contre des Magiftrats 
infidèles qui en ont abufé eux -mêmes. C’eft fi 
bien au Public que ces facrifices font offerts ; 
c’eft fi bien la Nation que le Prince veut venger 
& tranquillifer par fes exécutions fanglantes , qu’h 
chaque tête qui tombe d^ns le Sérail , on tire 
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un coup de canon. 'Ce bruit effrayant apprend ï 
l’Empire qu’il y a un prévaricateur découvert 8c 
puni..... 

R A Y N A L. 

* Qu’il y a eu un bourreau & une victime: 
le judicieux Chardin ne dir-il pas ? “ Qu’il excepte 
» ce qui arrive par les emportemens du Souve- 
» rain , contre les gens de fa Cour , avec lefquels 
» il ne croit pas. être oM i^Ld’ag+r avec les voies 
» ord.naires , les regardant moins comme des 
• Sujets, que comme fes Efclaves achetés. 
LINGUET. 

Après tout , un Prince ferme , dur , cruel 
même , comme le font par effence les Souve- 
rains Afiatiques , eft préférable à un dominateur 
mou , pulîllanime , qui n’exifte que dans fa Cour, 
& pour fes Courtifans: le nom de l’un eft un 
lignai d’effioi pour les oppreffeurs du Peuple; 
celui de l’autre eft un encouragement pour eux, 
& la caution de leur impunité; & j’ai écrit que 
les règnes de jMéron , deTybère , d’Alexandre VI, 
de Louis XI... . je n’ai pas olé dire tout ce que 
j’en penfois ; mais les Peuples furent, heureux 
à ces époques. 

R A Y N A L. 

Le Peuple égorgé par fon Maître , finit par 
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égo'ger aufïî fes bourreaux S: un Tyran pouflè 
trop loin les vexaions & les cruautés, on de- 
mande la tête du Vifir , on fait tomber celle du . 
Defpore, & tout eft à la place. C’eft trop de 
foins d’ailleurs pour des Orientaux , que Je veiller 
à la (ureré publique par des Loix pénib'es à con- 
cevoir, à difcuter, à conlerver. On a bien plu- 
tôt fait de rendre le Cimeterre toujours inter- 
prète de l’AIcoran : fl le Ser ail ne voit pas le 
Grand-Seigneur entrer & fortir , comme le Ty- 
ran de Maroc , une tête à la main & dégourant 
de fang , une nombreufe cohorte de Satellites fe 
charge d’exécuter ces meurtres féroces . . . 

LINGUET. 

• ’ . t 

Eh ! qu’importe 11 la Nation le repos de ce* 
Pachas fouvent étranglés ? Ne font -ils pas dé- 
dommagés de ces périls qu’ils aiment , & dont 
félon vous ils fe glorifient , par les honneurs Sc 
les richefTes qu’elle leur prodigue ? Si l’incerti- 
tude où ils vivent, leur devient à charge, s’ils 
s’ennuyent de dépendre des caprices d’un Maître, 
qu’ils le quittent , qu’ils viennent fe confondre 
parmi ce vulgaire qui difparoît à leurs yeux , 
qu’ils aillent y chercher dans l'obfcuricé la fatis- 
faélion , l’indépendance & le bonheur. 



Digitized by Google 




* # ( 30 ) 

R A Y N A L 

La fatisfaclion , l’indépendance tic le bonheur 
parmi le Peuple [ mais dans cet état de dégra* 
dation, que font donc les hommes? 

LINGUET. 

Ils font dans les Monarchies Afiatiques , ce 
qu’ils étoient dans les Démocraties anciennes qui s 
vous ont fourni tailL d®--fwmégyriques. C’eft là 
que fous l’apparence d’une gravité trifte & d’une 
morne pefanteur , on trouve des Peuples fatis- 
faits tic des Nations livrées à une joie pure tic 
douce , des hommes dont les jours s’écoulent ^ 
dans la paix la plus heureule , tic qufne ceflènt 
de bénir d’une voix unanime , l’adminiftrarion 
admirable à laquelle ils font redevables de ce 
calme fortuné. 

R A Y N A L. 

' Ce calme fortuné eft le filence d’une place 
prête à être occupée par l’ Ennemi. 

LINGUET. 

C’eft aux Grands à marquer leur fatisfaélion 
par des cris , par des mouvements convulfifs , 
par ces éclats bruyans qui les fatiguent bien plus 
qu’ils ne les amufenr ; mais le Peuple refte tou- 
jours muet & tranquille , tant qu’il eft heureux ; 
il ne s’agite t il ne cric , que quand il fouffrc«j 
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Remarquez que tous les hommes qui ne font pas 
. Efclaves , jouiffenr en Afie , chacun dans leur fa- * 
mille , d’un pouvoir defporique : ils font donc les 
plus libres de tous les êtres humains , & les plus 
heureux. Auffi , en Perfe, un Bourgeois s’appèle- 
t-il X image de Dieu , parce qu’il gouverne fa fa- 
mille, comme cet être Suprême dirige le Monde. 
Ainfi, tous les membres d’une Démocratie ne 
font libres , que parce qu’ils font toüs Souverains. 

R A Y N A L. 

i 

Quelle étrange conformité trouvez - vous là 
entre les Gouvernements Démocratiques & Des- 
potiques ? 

LINGUET. 

Il y en a une très-vraie, très-frappante , qu’au- 
cun Auteur n’a jamais vue. Dans l’un & l’autre 
Gouvernement , les femmes fe marient prefque 
fans dot ; dans l’un & l’autre,’ les femmes & les 
enfans font Elclaves, les collatéraux n’héritent 
point ; les teftamens des morts font une Loi def- 
porique pour les vivans ; la' fervitude eft con« ' 
fervée; 

R A Y N A L. 

Dans la Démocratie pourtant , on n’eft gou- 
verné que par des Loix que le Peuple s’eft fait 
à lui-même , 5c dans le Defpotifme , que par la 
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.volonté arbitraire d’un feul ; ce qui eft bien diffé- 
‘ rent. 

LINGUET. 

Toujours la même erreur. Je vous ai déjà dit 
qu'il y avoit aufli des Loix en Afie , dont un feul 
homme , à la vérité, étoit le dépofitaire; mais 
aulli de l’exécution defqueUes il étoit feul ref- 
po u fable : au lieu que dans les Démocraties , 
quand l t nt e rpr ét ation -dg ces Loix eft exigée par 
un Citoyen plus puiflant ou p'us adoit que les 
autres , elle donne lieu à mille troubles , qu'il n’eft 
pas poffible de prévenir , & dont on ne peut 
accufer perfonne en particulier , puifque tout 
l’Etat y participe ; mais dans le prétendu Defpo- 
tifme , la Loi eft fixée invariablement. 

R A Y N A L. 

( * Je fais que toute Démocratie tend à l’Anar- 
chie ; mais dans votre Defpotifme, un feul homme 
peut faire le mal de tout fon Empire. 

V I N G U E T. 

Je l’avoue , mais il peut aufli faire le bien ; & 
à moins qu’il n’ait perdu la raifon, il le fera; 
c’eft fon intérêt : il n’y trouvera aucune diffi- 
culté ; cieft même de là que dépend fa gloire , 
& qui plus eft , fon repos. Dans les Monarchies 

tnixtes au contraire , les Hommes en place ont 

toujours 
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toujours les mains liées pour le bipn ; ils n’ont 
de liberté que pour le mal* Le bien par exem- 
ple, feroit une réforme utile dans l Etat; mais 
il y a tant de gens qui doivent leur fanré à fa 
langueur, que les meilleures idées trouveront 
de toute part des oppofitions. L’Intendant d’un 
Seigneur obéré qui veut rappeler à fon Domains 
toutes les parties qu’on en adiftraites, éprouve de 
tous côtés des obftacles. Si au contraire il favo- 
rife les ulurpations , sjl efl de moitié avec les 
pillards , ‘tout le monde fe tait, ou l’on n’ouvre 
la bouche que pour le combler de bénédictions. 
Il en eft de même dans les Monarchies mixtes* 
ç’eft elTentiellement tout le contraire dans celles 
de i’Afie. 

' R A Y N A L. 

* Cet Intendant éprouve des obftacles pour 
rappeler à fon Domaine toutes les parties alié- 
nées ; il en éprouveroit peut-être moins, je le 
veux , li lés partager , k les diffiper. Mais un Pa- 
cha qui Ieve dans une Province éloignée des im- 
pôts exorbitansk fon profit , en impofe au Peu- 
ple par la terreur, & fait fes recouvremens en 
filence. Le Sultan acquert-il enfin par quelque 
moyen fa connoifîance de ces concufîions , il dé- 
pofe le Pacha , on l’étrangle & il s’approprie (es 
trélors. Le Peuple eft-il beaucoup foulage f A- 
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t-il moins perdu fon argent ? Refte-t-il moins, 
écrafé ? „ La" nature du DeJ pote efl de n enrichir 
des EJclaves que pour les dépouiller • . 

LINGUET. 

Du moins, 1 1 prévaricateur eft puni. s 
R A Y N A L. 

* Et la Province rançonnée encore par les exac- 
tions de Ton fi/cceffeur; car le Tyran ne peut 
rien par lui-mé me : iL -n^ft-qac le mobile des 
efforts que font tous fes Sujets pour s opprimer 
mutuellement. Il les entretient dans un état de 
guerre continuelle qui rend légitimes les vols, 
les trahifons , les affaflinats & les concuffions. 
Ainlî que le fang qui coule dans fës veines , tous 
les crimes partent de fon cœur , & reviennent 
s’y concentrer. Mais fous le joug d’une Religion 
qui confàcre la tyrannie , en fondant le Trône 
fur l’Autel ; qui femble impofer filence h l’am- 
bition , en permettant la volupté ; qui favorife 
la pareffe naturelle , en interdifant les opérations 
de Tefprit , il n’y a point d’efpérance pour les 
grandes révolutions. Aufli les Turcs qui égorgent 
fi fouvent leur Maître , n’ont ils jamais penfé 
à changer leur Gouvernement. Cette idée eft au- 
deffus de leurs âmes énervées & corrompues. La 
crainte y abat tous les courages. 
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t IN GUE T. 

v Voilà d’étranges poltrons que ces Janilfaire* 
. tjui conquirent la moitié de l’Afie , ces Sarrafins 
dont fEmpire fut plus étendu que celui des Ro- 
mains , à qui nous donnons la palme du courage 
Guerrier; c’étoirune finguliere lâcheté que celle 
de ces Partes , qui furent l’écueil des armes Ro- 
maines , dans le temps de leur plus grande pros- 
périté. La Religion y confier* la tyrannit , ditei- 
vous, en fondant le Trône fur l Autel. Mais, 
ce n’eft point par lâcheté que les Asiatiques obéif- 
fënt à leur Souverain ; c’eft par un principe de 
vertu. Ils conlidèrent le Prince comme l’envoyé 
de Dieu, le représentant de l’Être Suprême: ils 
croyenr remplir les ordres de la Divinité , en les. 
précipitant fans examen pour accomplir ceux du 
chef qui la leur retrace. Cet héroïfme de la fou- 
rni dion Sc de la gènérofitc vaut bien affürémene 
ces petits facrifices que l’honneur femble arra- 
cher dans nos Monarchies , & qui dans la réalité 
ne font offerts qu’à l’intérét. 

Elle favorise la parejfe , cette ad mini fl ra- 
tion , dites-vous encore , en iruerdifant les opé- 
rations de t Efprit ; ah ! né le croyez pas , 
Moniteur ; la félicité d’un Peuple ne conlifte 
pas dans ce baladinage importeur , qu’on nomme 
• 'Arts , Sciences , &c. S’il eft vrai qu’il puilfe s’ap-, 
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plaudir de fon exigence, ce n’eft que quand îef 
Habitons de la Capitale fe fatiguent à, dahfer , 
pendant ces trêves frauduleufes qu’on déguife fou* 
le nom de paix : es n’eft pas quand dss Artiftes," 
des Poètes, des Philolophes & d'autres adula- 
'teurs de cette efpèce , prodiguent les menfonges 
& les livres , pour perfuader que , quiconque 
leur donne des penfions eil un Grand Homme, 
& que la gloire de la Nation çoniifte à leur pro- 
curer une atlante voïuptueufe . . C’efl quand un 
bras vigoureux également ttendu fur toutes le* 
parties de l’Etat , les contient toutes invariable- 
ment dans leur place : c’ell quand cette adicn 
lalutaire s’exerce furtour, fur celles d’en-haur , 
dont le voifinage de I’amotfphere facilite la dila- 
tation , tandis que celles d'en bas , écralées par 
' le poids de foutes les autres, refirent afiez d'clles- 
mêmes dans l’immobilité qui fait le bonheur 
commun Mais où voyez- vous que les Orientaux 
s'iriterdifent Us opérations ae Cejpr't ? L’A fie eft 
le berceau de tous les Arts , comme celui du 
genre humain. C’eft de - là que la lumière elt 
partie pour éclairer l’Occident ; & nous ofom 
lui reprocher l’ignorarice ! nous barbares encore 
• en tous les genres d’adminiftration .... 

R A Y N A L. 

Je conviens que les Nations les plus indulV • 
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trieufes de l’Europe ont pris la plus riche partie 
de leurs Arts en Afie. C’efi là que l’invention en 
paroît étreaufliandenne.que le genre humain. La 
beauté-, la fécondité du climat y engendra de 
tout temps, avec l’abondance de tous ta fruits, 
une population nombreufe. La fiabilité des Em ) 
pires y fonda les Loix & ta Arcs , enfants du 
génie & de la paix.... La guerre y a louvenc 
détruit les monumens du génie ; mais ils y re- 
naiflenr de leurs cendres , même que les hom- 
mes. Semblables à ces eflaims laborieux , que l’a- 
quilon des hivers fait périr dans les ruches, & 
qu'on voit fe reproduire au printems , avec le 
même amour du travail & dé l'ordre ; certains 
Peuples de l’Afie , malgré les invaiions & les con- 
quêtes des Tartares , ont toujours coafervé les 
Arcs de luxe avec fes matériaux. 

r . LINGUET. 

Non- feulement les Artsdeluxe, mais leur Ju- 
rifprudenee qui efl encore aulTi ancienne que 
laftronomie 6c les mathématiques ; mais leurs 
mœurs , mais leur forme de Gouvernement : loin 
de s’en être dégoûtés par une expérience de trois 
mille fiécles, ils ne s’y montrent que plus atta- 
chés. 

R A Y N A L. 

Ce fut dans un pays fucceüivement conquis par 
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les Scythes , les Romains & les Sarrafins , que ’ 
les Nations de l’Europe qui n’avoient pu être 
civilises, ni par le Chriftianilme , ni par les 
Seâcs , retrouverent'les Sciences & les Arts qu’il 
ne cherchoient pas. C’efl: en allant au tombeau 
de leur Dieu né dans une crèche, mort far une 
Croix , que les Croifés en prirent le goût fie 
le rapportèrent en Europe. 

E I NÇ UJ T.‘ 

Et tels font pourtant les Peuples que nous 
calomnions. Ah! celions, celfons .donc d’inful ter 
à la raifon fit au genre humain. Malheureux Ga- 
lériens ! renfermés dans le plus infeét de tous' les 
bagnes, gardons-nous d’QUtragçr nos Maîtres en 
t0 H c S. en f?> mettons fit) à 1)05 ppérijes lamenta- 
tions lur la foumiflion des Afiatiqyes : tous fangeux . 
encore de la boue des marais feptenttionaux qui 
ont produit nos baibares ancêtres , fit garotés dçs 
fers ablurdes dont ils ont enchaîné leur poftérité j 
rougilions de vouloir apprécier des hommes que 
la Nature eile-méme a pofés dans le plus déli- 
cieux pays de la Terre , à qui elle a donné un 
foieil plus ferein , un air plus pur , des lens plus 
' vils, des hommes enfin, qui lontà tous égards ? 
la perfe&ion de l’elpece humaine , fit auxquels 
nous lerions trop he.tçux ae reliemb.qr. 
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R A- y N A L. 

« 

•Nous leur aurions reflemblé certainement. 
C'en étoit fait de la Liberté du Monde entier ; .. 
elle étoit perdue, file Peuple de -la Chrétienté 
Jp p’us fuperftitieux , & peut-être le plus efclave* 

^ n’eût arrêté les progrès du fanatifme des Muful- 
mans , en leur coupant le nerf des rifhefles. Sans 
la découverte de Vafco-de-Gama , le flambeau 
de la -Liberté s’éteignoit de nouveau , & peut- 
iêtre pour toujours. Les Turcs alloietrr remplacer 
ces Nations féroces , qui, des extrémités de la 
Terre étoient venues remplacer les Romains , 
pour devenir comme eux , le fléau du genre 
humain ; & \ nos barbares inftitutions auroit fuc- 
cédé un joug plus péfant encore. 

L I N G U E T. ' 

Dites bien plus léger, puifque le Gouverne-!» 
fnent le plus heureux en fin de caufe , & pour * 
trancher le mot , eft celui d’un Defpote jufte , 
ferme & éclairé. 

R A Y N A L. 

Quelle extravagance ! ne peut -il pas arriver 
que la volonté de ce Maître abfolu foit en con- 
. tradittion avec la volonté de fes Sujets? Alors, 
malgré toute fa juftice & toutes fes lumières , 
n’auroit-il pas. tort de les dépouiller de leurs 
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droits, même pour leur avantage ? Eft- il jamais 
.. permis â un homme , quel qu’il foit , de traiter 
fes commetrans comme un troupeau de bêtes ? 
On force celles-ci à quitter un mauvais pâturage, 
pour paffer dans un plus gras ; mais ne feroit-ce 
pas une tyrannie d’employer la même violence 

avec une fociété d’hommes. 

. \ 

* LINGUET. 

Mai* VH» xlifon* T-mrus lommes bien ici; s'ils 
difenr même d’accord : nous fommes mal , mais 
nous y voulons refter. 

R A Y N A L. 

Il faut tâcher de les éclairer , de les détrom- 
per , de les amener à des vues faines, par la voie 
de la perfuafion , mais jamais par celles de la 
force. Le meilleur des Princes qui auroit fait le 
bien contre la volonté générale , feroit criminel, 
par la feule raifon qu’il auroit outre - pafle fes 
droits ; il feroit criminel pour le préfent & pour 
l’avenir : car s’il eft éclairé & jufte , fon fiiccef- 
feur , fans être héririer de fa raifon & de fa vertu, 
héritera sûrement de fon autorité, dont la Na- 
tion fera la victime. Un premier Defpote jufte , 
ferme , éclairé eft un grand mal : un fécond 
Defpote jufte , ferme , éclairé , feroit un plus 
grand mal : un croifteme qui leur fuccéderoit avec 
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ecs grandes qualités , feroit le plus terrible fléau 
dont une Nation pourroit être frappée. On fort 
de l’efcjavage où l’on eft précipité par la vio- 
lence : on ne fort point, de celui ou on a été 
conduit par le temps & par la juftice. 

LINGUET. 

* Mais fi ces Princes d’âge én âge , favent être 
juftes , fermes , éclairés , quel befoin auroit-on 
d’en fortir ? 

R A Y N A L. 

La Nature eft trop avare de ces phénomène? 
pour y compter. Peuples , ne permettez donc 
pas à vos prétendus Maîtres, de faire même le 
bien , contre votre volonté générale. Songez que 
la condition de celui qui vous gouverne , n’eft 
pas autre que celle de ce Cacique à qui l’on de- 
mandoit s’il avoir des Efclaves , & qui répondit : 
des Enclaves ! Je n'en connois qu'un dans ma con- 
trée , & cet E/clave là , ce/l moi. 

LINGUET. ? 

Si ce Cacique étoit efclave de la Loi , je fou- 
tiens que les Sultans le font auiïi. Le Sultan’, le 
Sophi , font l’Archonte ou le Diâateur que l’on 
dépofe, en vertu des Loix qu’ils ont violées. 

R A Y N A L. 

Ah ! vous reconnoiflez donc comme moi , 
la néceftité des Lois fixes & invariables! 
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LINGUET. 

Il n’y a point , je l’ai dit çi-devant , & il eft 
împoffible qu’il y ait de Prince , de Souverain , 
qui règne fans Règle & fans Loi. Pourquoi les * 
Sujets dans un pareil Empire obéiroient-ils à un 
individu plutôt qu’à. un autre? 

R A Y N A L. 

Mais, qu’eft-ce que la ici» £ ce n’eft un 
: glaive qui fe promène indiftinftement fur toutes 
têtes , qui fe mouvant fur un plan horifontal , 
abbat fans ménagement tout ce qui lui fait ' 
pbftacle. 

LINGUET. 

N 

Dès qu’un Sultan eft jugé prévaricateur , ou 
que fes Vifirs n’ont pas fu gagner , par une juf- 
tycç ferme, la bienveillance du Peuple , les Janif- 
faires renverfent le plat Impérial qu’on leur ferp 
dans, les cours du Serrail : il ce ligne terrible , il 
faut que lç Souverain abdique, ou que fes Mi- 
nières coupables foient deftitués. Tel eft le ter7 
jible effet de la Loi. 

R A Y N A L. 

Ainfi , le Defpôtifme qui s’élève par des Sol- 
dats , périt par eux. La révolte eft une reffource 
terrible , mais c’eft la feule qui refte en faveur 
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,e l’humanité dans les pays opprimés par Iç ' 
Defpotifm.e, 

LINGUET. 

Aufli en Afie , l’infurrection , c’eft-à-dire , un 
jugement fubit porté par le Peuple , étoit une 
reflource contre la tyrannie : aufli elle eft dans 
l’Afie le refuge des Nations opprimées par un 
Maître aveugle & barbare. 

£ A V N A L. 

Ces eatreprifes connues dans les pays fournir 
aux Defpotes , font rares‘& difficiles dans les pays 
où le Prince règne par la juftice, dans les pays 
où Ion autorité a pour «principes , pourmefure, 
& pour règle , des Loix fondamentales & immua- 
bles , dont la garde eft confiée à des corps de 
Magiflrature éclairés, & nombreux. 

LINGUET. 

, Eh ! Monfieur , ce» fantômes , qu’il eft facile, 
fans doute de revêtir d’une apparence impofante , 
font devenus les véritables ennemis du Peuple, 
& les cautions de fon efclavage. Au lieu de ra- 
prpcher la Nation du Souverain , ces corps ont 
formé entre le Peuple & le Prince une barrière 
impénétrable, deftinée en apparence à fervir 
uniquement de canal à fes cris , pour les porter 
jusqu'aux pieds du Trône ; ils jis font devenus 




( 44 ) 

qu’un tuyau long & fourd qui les abforbe , ou 
qui du moins les dénature. Ce ne font jamais fes _ 
intérêts dont ils font occupés ; c’eft leur avan- 
tage perfonnel dont ils ont toujours été unique- 
ment & exclufivement jaloux. C’eft pour leurs 
privilèges feuls qu’ils ont élevé la voix ; & ce 
qu’il y a d’étrange, c’eft que quand leurs demandes 
ou leurs ufurpations ont éprouvé de la réfiflance, 
ce même Peuple, qui en éroit la première vic- 
time , eiLdevçiuL l'an»* avec laquelle ijs ont 
voulu la fourenir. Ce font fes malheurs dont ils 
fe lont fait une reffource pour forcer le Souve- 
rain à confacrcr leurs chimères. Ils lui ont repro- 
ché d 'être Tyran , dès- qu’il sert refuféà tol.rer 
leur tyrannie. Voilà l’heureux effet de ces belles 
inflitutions féodales , de ces tribunaux dévorans 
donr l’üurope & la Chine font peuplées. 

• R A Y N A L. 

Mais qu’eft-ce que des Loix , fins gardiens t 
fans dépofiraires , fans voix qui puiffenr en ré- 
clamer l’exécution ? Mais , qui fe plaindra donc 
fous les verges de l’oppreffeur Sera ce le par- 
ticulier ? N’eft - ce pas irriter le Defpoie, l’ex- 
citer à frapper jufqu’au dernier foupir la viélirrte ? 
A les yeux, les cris delà fervitude font une ré- 
bellion. On les étouffe dans une prifon , fouvene 
même fur un échaffaud. L’homme qui revendi- 




<40 

tjueroit les droits de l'homme p ’riroit dans l’a» 
bindon ou dans linfamie. On ell donc téduir ï 
LoufFrir la tyrannie fous le nom d’autorité. Vous 
voyez, Monlieur, Ci les corps intermédiaires no 
font pas néceiïaires. 

LINGUET. 

L’adminiftration la plus douce, la meilleure, 
la plus fage , la p’us humaine, eft celle qui n’cn 
a point , cel e où l'ordre cft rétab i auffi p omp- 
tement qu'il a été enfreint. C’efl celle où il emfte 
une autorité prépondérante qui peut fuivre fans 
celle le coupable, & qu’aucun obltacle n’empê- 
che de le failTr , quel qu’il foit , au moment 
même où il a confommé fon attentat* 

RAYNAL 

Oui , je le répéterai toujours , la meilleure 
adminiltration eft celle où les ennemis d’un Sou- 
verain fe montrent les ennemis de la Nation , 
où ils fe trouvent arrêtés dans leurs projets par 
toutes les forces de la Nation , parce qu’en s’é- 
levant contre le Chef de l’Etat , ils s’élèvent con- 
tre les Loix , qui font les volontés connues tic 
immuables de la Nation En deux m6ts , Mon- 
lieur Linguet , pour érre heureux, il faut cire 
libre } & la liberté d’un Citoyen confifte àn'o- 
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- béir qu*à des Loix , à la faridion defquelles il * 
j concouru .. .. 

LINGUET. 

Cela eft faux encore ; car un Citoyen de Romte > 
Ou d’Athènes qui étoit malade ou abfent quand 
la Loi avoir été portée , qui par conféquent n’a- 
t voit pu contribuer à l’approuver , n’étoit pas 
plus efclave que ceux de fes compatriotes dont 
on avoit wçu lefiiffragc. 

R* A Y N A L, 

i ^ . . ' « 

ïe répété mon affertion & j’achève. La R- 
•berfé d’un Citoyen confifte à n’obéir qu’à dêi 
Loix, à la fandion defquelles il a concourir, ou 
a^été appellé à concourir , foit individuellement, 
foit colledivement. Or , tout Citoyen malade ou 
abfent eft cenfé avoir été appellé de manière ou 
d’aütre , dans un pays où tous les Citoyens nom- • 
ment leurs repréfentans pour faire 'les Loix. ,* 

LINGUET, 

* * • 

- Le caradèrc du vrai Citoyen efl fans doute de 
refpeder les Loix & les Magiftrars : infulter les 
unes dans la perfonne des autres , eft l’empor* 
bernent d’une vile populace , qui fe croit libre 
comme le chien , quand* il a fauté avec & chaîne; 
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• • . . . ' j, 

4e qu’il a trouvé le moyen d’en bleflèr l'on maître^ 



R A Y N A L. 

■ • > 

Vous admettez donc que le chien Ji croit libre 
en fecouant fa chaîne , & ne I’eft pas pourtant, 
quoiqu’il en ait bleffé fon maître. Mais à quoi 
bon cette comparaifon que vous faites des hom- 
mes aux chiens ? Quel rapport î Le plus docile 
des animaux , dites vous , ejl le plus courageux' 
au lieu que le plus lâche , le plus méprifable de 
tous y le Jînge efl aujji le plus infolemt. Que 
voulez-vous dire ? qu’on eft courageux , quand 
on porte la chaîne avec docilité , que le courage 
des Peuples eft dans un efclavage docile , & que 
.ceux qui réclament contre le defpotifme le fe- 
cours des loix & la liberté qui en eft le fruit , 

font des finges infolents & méprifables. 

* «. ■ • • • ' ' 

"‘LINGUET. 1 

f 

Moniteur, je prêche I’obéiflànce aux Peuples,' 
& la juftice aux Princes .... 

i i. ’ • -ï 

R A Y N A L. 

Vous avez prêché les douceurs de l’efclavage 
aux premiers, de la fagefle du defpotifme aux 
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féconds : mus avez dit au Peuple k- peu- prié 
comme Je Chien au Loup : 

Quittez les Bo's vous ferez-bienj 
, Vos pareils y font mifdrables , 

Cancres , heres & pauvres Diables 

Dont la condition eft de mourir de faim. 

• 

« Nous vivons -de pain , nous autres Occiden- 
» taux; notre exiftence dépend de cetu drogut 
.» dont la corruption eft le premier élément , 
» que nous fommes obligés d’altérer par un poi* 
> Ion y pour la rendre moins mal-faine: 

Suivez-moi > vous aurez un bien meilleur deftin. 

A »— * , 

Flatter ceux du Logis , à fon maître complaire j 
1 ‘ Moyennant quoi, votre lalaire 
Sera force reliefs de toutes les façons t 
Os de Poulets , os de-Pigeons, 

v — 

«En Afie, la porte de tous les Caravanfetaii, 
'» avez-vous dit , eft ouverte aux Voyageurs fans 
» argent ; il n’y a pas jufqu’à la nourriture , dans 
» ces pays fortunés , qui ne (e reflente de l’in- 

• fluence vigoureufe de la liberté : elle y fait 

• pour lçs corps , ce que le Gouvernement , les 
» mœurs, & toutes les inftitutions morales y 

font 
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M? font potff lef âmes. Ch n'ÿ vit <jité de tv . ç i 
» L c’eft oin des bienfaits les plus (ignalés de la Na- 
» ture , ainfi qu’un des plus figes traits de la po- 
» litique , de n’y avoir jamais laillé connoître 
» le bled » . " j 

V.. ; : . 

Mais qu’a répondu le Peuple à M. Linguet , 
difcourant ainfi fur les avantages du Ri^ t os de 
Poulets , os de PigeonSè 

Chemin faifant , il vit T e col du chiefi pelé. 

Qu’eft- ce que cela , lui dit-ii ï Rien. Quoi rien ? 

Peu de chofe ! 

Mais encore ? — Le collier don* je l’iis attaché. 

Attaché 1 dit le Loup: vous ne courez donc pas 

Où vous voulez ? — pas toujours; mais qu’importe ? 

— Il importe fi Lien , que de tous vos repas 
Je ne veux en aucune forte , 

Et ne voudrois pas même à ce prix un tréfor. 

Cela dit , maître Loup s’enfuit & court encor. 

M. Raynal a aulfi quitté Me. Linguet aflez 
brufquement après cette citation de 1 apologue du 
bon Lafontaine. 

Me. Linguet, honteux peut être, mais non 
converti , a dit depuis que , « pour bien ap- 
» précier les Gouvernements & les Libertés , les 
» tours de la Baftille étoient un excellent télef- 
» cope qui lui manquoit alors. 

Le télefeope de xM. Linguet vient d’étre brife'« 

D 
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rendons-en grâces à Dieu , aux Gardes- Françalfe»*- 
& aux braves Citoyens de la Garde de Paris . . 
protecteurs de la liberté. 

£t difonsici avecle B, ron de Trencfe; «qu’ils 
» font malheureux les habitans des pays où les 
» expreflïons du pouvoir abfolu palîenr commo 
» une monnoie courante 1 Qu’ils font â plaindre , 
t> quand on peut ordonner le filence k la voix de 
» la jqftice, & dcçider , fans efpoir de retour, 

» de la vie , de U fortune , de l’honneur d’ufl 
* Citoyen 1 
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